DISCOURS 


LA  RELIGION  DES  PRETRES 


FAMILlJEff  ET  PREPARATOIRE 
A DES  INSTRUCTIONS 


CONTRE 


Prononcé  dans  le  club  révolutionnaire  des 
vrais  Sais -Culot  tes,  séant  à Chartres,  le  di- 
manche 26  Mai,  Tan  second  de  la  République 
Française;  / 

Par  le  càojen  LonqVEVE  membre  dudit  club  ; 
et  député  suppléant  à la  convention  natio» 
nale^et  RÉIMPRIMÉ  ce  25  Brumaire  , par 
0rdre  du  Ministre  dç  P Inté  rieur* 

Citoyens  5 mes  ereres  et  mes  amis  j 

Prêtez  une  oreille  attentive  ; écoutez  pour  votre 
instruction  et  pour  votre  bonheur  ; je  Devons 
dirai  rien  de  moi-même  , je  vous  exposerai  seu- 
lement les  opinions  des  hommes  les  plus  gavans, 
les  plus  humains  et  les  plus  attachés  aux  intérêts 
du  peuple. 

Une  grande  révolution  s’opère  pour  vous;  et 


( * ) Répande*  le  plutôt  que  vous  pourrez,  sur-tonf 
dans  Ui  campagoe#  les  vérité»  qusc«  discour»  contiênU 
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sans  vous  en  douter  , vous  i^fardez  sa  marche  , 
en  persistant  à croire  aveuglément  ceux  qui  vous 
ont  trompés,  et  en  lèfusàniy’écoUtet  avec  faveur 
ceux  qui  vous  parlen/t  le  langage  du  bon  sen5, 
de  la  franchise  et  de  la  vérité. 

Retenez  ce  principe  incontestable;  c’est  faveu- 
gle  créduliré  du  peuple-  qui, fait  sou  plus  grand 
'malheur  ; c’est  elle  qui  le  rend  incapable  de 
sentir  des,. vérités  essentielles;  c’est  elle  qui  le 
-rendianatique;  c’est  elle  qui  le  livreà  l’hjpocrisie 
des  prêtres;  c’est  elle  qui  le  soumet  aux  despotes; 
c’est  elle  enfin  qui  prolonge  son  esclavage  et  qui 
éloigne  sa  prospérité  et  ses  jouissances. 

Et.  dhu  lui  vient  cette  crédulité  avcugle,  cette 
fatale  crédulité  , la  source  de  tant  de  maux  ? De 
la  crasse  ignorance  dans  laquelle  ses  pretres  1 ont 

plongé  , et  dans  laquelle  ils  n'ont  cessé  de  l’en- 
tretenir. 

Sortez  donc  de  cette  ignorance  , citoyens  , si 

vous  ne  voulez  plus  être  superstitieux  et  de  mi- 
sérab  es  esclaves  ; et  pour  en  sortir  , au  lieu 
d’écouter  avec  avidité  des  sermons  insîgnifianS 
ou  perfides  , et  d’avoir  en  ceux  qui  ont  la  sottise 
bu  l’impudence  de  vous  les  débiter,  une  confiance  ' 
dangereuse  , stupide  et  digne  de  pitié  , écoutez 
à l’avenir  les  instruclioris  que  la  probité  vous 
donnera  , que  le  bon  sens  mettra  a votre  portée, 
et  que  la  simple  raison  vous  fera  comprendre  et 
juger  avantageuses. 
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Ecoutezcesinstructionsattentivement  etbien-, 

tôt  vous  coniioîti-ez  vos  droits  et  vos  devoirs  , 
bientôt  vous  arriverez  au  terme  de  la  révolu  ion. 
et  bientôt  par  conséquent  vous  )ouirez  e ai 
berfé,  de  l’égalité  et  de  tous  les  précieux  avan- 
tages qui  en  sont  les  suites  naturelles. 

Ces  instructions  , nous  les  donnerons  avec  le 

plus  grand  plaisir  à tous  ceux  qui  seront  a ' 
sages  pour  suivre  nos  séances  ; elles  seront  claires 
comme  les  vérités  qu’elles  renlermeront.  et  nous 
les  donnerons  de  même  avec  douceur  et  avec 

fraternilé.  ^ . / 

Assurément  les  prêtres  n’en  ont  jamais  use 
aiusi  ; loin  delà  , ils  ont  toujours  contrarie  le 
bon  sens-,  ils'ont  toujours  parlé  un  langage  np  s- 
têrienxet  absurde;  ils  ont  toujours  menacé  de 
châlimens  terribles  ; par  ces  menaces  ils  ont  coii- 
traint  les  peuples  de  fléchir  le  genou  devant  eux, 
et  par-tout  où  leur  orgueil  et  leur  ambition  ont 
trouvé  de  la  résistance , ils  ont  troublé  l’ordre  et 


la  paix» 

Mais  Dous  verrons  si  les  vertus  républicaines» 
la  candeur  , la  droiture  , iecourageetiattac  ie- 
nient  à la  vérité  ne  triompheront  pas  de^  leup 
mensonges  et  de  leurs  menaces  , de  leur  intok- 
rance  et  de  leur  injustice  , de  leur  orgueil  et 

leur  anibitiod.  ^ . . . . 

Et  ce- triomphe  psi.  oertain,  cifoyeps  , parce 

qu’il  est  certain  que  ces  principes  de  la  religioa 
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des  prêtrés  ëont  destnictifs  dé  noiré  goo ver- 
sement acttiél  , qu’ils  ont  toujours  rendu  Jes 
îlommes  esclaves  et  malheureux,  et  que  nous 
se  pourrions  les  tolérer  plus  long-temps  ^ sans 
préparer  aux  générations  futùrès  le  même  escla- 
vage et  les  mêmes  malheurs. 

A bas  donc  la  religion  des  prêtres  : oui,  ci- 
toyens, à bas  la  religion  des  prêtres;  c’est  le 
vœu  général,  c’est  le  cri  de  tout  homme  sensé 
qui  a de  1 amour  pour  son  prochain  et  pour  sa 
patrie;  c’est  la  religion  des  piètres  qui  vous  a 
donne  des  rois;  c’est  la  religion  des  prêtres  qui  les 
a soutenus  dans  le  crime  , et  c’est  la  religion 
des  prêtres  qui  a plongé  le  peuple  dans  l’igno- 
rance J dans  la  servitude  ët  dans  là  misère.  ■ 

D’où  je  tire  cette  vérité,  que  le  peuple  ne  sera 
libre  et  heureux  que  lorsqu’il  saura  se  passer  de 
rois  et  de  prêtres  , deux  espèces  de  monstres 
qui  ne  peuvent  exister  rim  sans  l’autre,  et  qui  se 
donnent  mutuellement  des  secours  et  de  la  con- 
sistance. 

Les  rois  ne  peuvent  exister  sans  les  prêtres  , 
parce  que  les  rois  ne  peuvent  dominer  que  des 
hommes  asservis  et  ram  pans  , et  que  les  prêtres 
les  dirigeant  à volonté  par  la  superstition , as- 
servissent les  hommes  et  les  font  ramper  sous 
les  rois. 

Les  prêtres  ne  peuvent  exister  sans  les  rois^ 
parce  que  le  prêfres  ne  peuvent  établir  leurs 
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prétentions  ambitieuses  et  envahir  k*  Çortnnes 
qu’avec  la  protection  de  la  force  armée , et  que 
les  rois,  ayant  cette  force  dans  les  mains  , leur 
accordent  cette  protection  pour  les  i éconipeiiser 
de  leur  avoir  sounûs  des  esclaves. 

Ainsi  donc  des  rois  et  des  prêtres,  ou  point  de 

rois  ni  de  prêtres,  ' ' 

Et  c’est  ici  que  » brûlé  par  le  désir  ardent  de 
' <oir  régner  la  liberté  et  Je  bonhenr  panni  tous 
les  lionimes  , je  m’écrie  avec  les  philosophes  et 
avec  la  raison  : peuples  de  la  terre  , renverser 
tous  les  trônes  et  supprimez  tous  vos  prêt!  es(i). 

Eh  1 pensez  vous  , citoyens  , que  sans  vos 
' prêtres  nops aurions  essuyé  de  silongs  malheurs.? 
Ah  1 sans  vos  prêtres  , la  révolution  seroit  con- 
sommée ; nous  n aurions  pas  à pleurer  tant  de 
braves  camarades  , et  depuis  long-tems  nous 
vivrions  dans  la  paix  et  dans  [abondance. 

Car  , on  n’eu  saoroit  douter  , si  le,s  pretrea 
avolent  fait  aimer  la  révolution , en  détaillant 
tous  les  exceliens  fruits  qu  elle  doit  produire  ; s ils 
eussent  démontré  que  ses  principes  sont  con- 
formes à ceux  de  févangiie  ; s ils  eussent  con- 
solé par  Fespoir  d’un  mieux  prochain  ceux  qui  . 


(i)  Bien  entendu  , en  donnant  aux  vieillards  et  aux  în- 
finnes  les  moyens  de  subsister  ,ét  aux  autresiioe  pension 
modique  5 avec  !a  liberté  d-exe^rcCr  un  étatülib  et  dt 
Tendre  leurs  drogufs  à qui  voudra  lis^acheter. 


solîffroient  des  circonstances  ; et  s’ils  eussent 
excité  ceux  qui  possédoient  les  riciiesses  à Faire 
cîe  généreux  sacrifices  , jamais  on  ne  Fût  parvenu 
à épuiser  notre  libéralité  , a lasser  notre  patience 
et  à nous  diviser  d’opinions. 

Alors  notre  union  et  notre  courage  aiiroient 
îutimiJé  tous  nos  ennemis  ; la  trahison  n’auroit 
pas  livré  notre  numéraire  et  nos  immitioris  à 
l’étranger  ; notre  marine  et  nos  places  front ièî  es 
auroient  été  en  bon  état  ; nous  aurions  combattu 
avec  toutes  nos  forces  , et  dans  le  calme  que  nos 
victoires  nous  auroient  procuré , nos  représen- 
tans  nous  auroient  édifié  une  constitution  qui 
aiiroit  fait  notre  sûreté  et  notre  bonheur. 

Pourquoi  avons-nous  dpnc  éprouvé  une  for- 
tune si  différente’  ? Pourquoi  avons-nous  vécu 
depuis  quatre  ans  au  milieu  des  disputes,  des 
liaînes  , des  craintes  et  des  agitations,  lorsque  la 
concorde  devoit  réunir  fous  les  cœurs  et  que  la 
prospérité  devoit  répaiiclie  sur  tout  notre  terri- 
toire la  sérénité  , fabondance  et  la  joie? 

Voici  pourquoi  , citoyens^  eh  ! peut- on  vou 
répéter  trop  souvent  la  cause  principale  de  nos 
revers , de  nos  désastres  et  de  nos  anxiétés  ? 

D'abord,  c’est. que  ^ dans  le  dessein  de  venger 
leur  orgueil  humilié  par  la  raison , et  de  ressaisir 
les  possessions  que  la  justice  leur  avoit  retirées  , 
les  prélats  se  sont  coalisés  avec  tous  nos  tyrans  et 
avec  tous. les  ennemis  de  la  liberté  et  de  l’égalité. 
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Ensuite^  c’est  que,.da,ns  la  vue  de  plaide  à ces 
in^ligrjes  piélats,  d en  objenir  des  dignités  et 
riclies  prébendes,  ou  de  conserver  celles  dont  ils 
avaient  ia.jouissan.ee  ^ les  prêtres  réfractaires  ont 
favorisé  cette  coalition^  en  persuadant  au  peuple 
que,  par  la  réforme  du  cierge,  l’ordre  était 
,anéanti , que  toutes  les  loix  étaient  violées,  que 
la  religion  étoit  détruit^,,  et;  qu’il  n’avoit  plaa.de 
mojen  de  salut. 

Enfin,  c’est  que*  trompés,  dans  la  folle  espé- 
rance de  jouer  un  grand  rôle  dans  la  société  , et 
mécontens  de  se  voir  réduit^  au  simple  exercice 
de  leur  état,  et  à la  seule  considération  quq  pror 
cure  la  vertu*,  les  prêtres  constituUqnnels  sont 
-tombés  dans  l’indolence,  et  n ont  travaillé  ni  à 
rendre  odieuse  la  coalition  qqe  les  prélats  avoient 
formée,  ni  a rendre  nulles  les  rpaximes  de  leurs 
confrères  qui  avoient  la  scélératesse  de  la  favo- 
-riseï',  en  fanatisant  le  peuple; 

Oui,  citpyens,  je  tiens  pour  assuré  que  la  con- 
duite des  prêtres  dans  la  rév:olution  est  la  cause 
principale  de  tous  nos  maHicurs;  et  pour  achever 
de  vous  en  convaincre,  suivez  encore  la  chaîne 
du  raisonnement  que  je  vais  mettre  sous  vos 
yeux.  ^ 

Si  les  prêtres  d’un  rang  supérieur  ne  s’étoient 
pas  ligués  avec  la  cour  et  la  noblesse;  si  les  ré- 
fractaires n’avoient  pas  appuyé  cette  ligue  impie, 
et  si  les  : constitutionnels  avoient  combattu  , vi- 
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goureiiseinent  ponr  détruîré  cet  appui  ; alors 
bîenxertainement  la  ctiur  et  la  noblesse  n’auroient 
pas  eu  tant  de  force  pour  contraindre,  ni  tant, 
de  moyens  pour  séduire;  les  hommes  opulens 
de  toutes  les  classes  n’atiroient  pas  osé  se  déclarer 
pour  le  tyran  et  les  nobles  ligués  ensemble;  deux 
partis  pnissans  n’aiiroient  ^as  lutJé  rmi  contre 
Tautre;  la  France  ne  se  seroit  pas  afloiblie  elle- 
même;  les  despotes  étrangers  nauroîent  pas 
disposé  contre  nous  d’une  partie  de  nos  richesses; 
et,  par  une  juste  conséquence,  loin  d’avoir  mas« 
sacré  nos  fières,  incendié  nos  villes  et  dévasté 
nos  campagnes,  ils  n’auroieut  pas  seulement 
songé  à nous  faire  la  guerre. 

Supprimez  donc  vos  prêtres , et  ne  m’objecte* 
plus  que  ceux  qui  ont  fait  le  serment  sont  pa- 
triotes; car  je  vous  répliquerois  qu^ils  ne  valent 
pas  mieux  les  uns  que  les  autres;  que  les  uns  , 
au  nom  d’un  dieu  de  charité,  allument  la  guerre 
civile  et  enfoncent  le  poignard  dans  le  sein  de 
leurs  semblables , et  que  les  autres  ne  font  aucun 
eflort  pour  féteindré  et  arrêter  les  mains  ho- 
micides. 

Effectivement  , conversent-ils,  et  prêchent-ils 
de  manière  à prévenir  de  pareils  malheurs  dans 
leurs  départemens  respectifs  ? au  contraire,  leurs 
conversations  sinistrés  ne  présentent  que  des 
critiques  amères , et  n’inspire  que  le  doute  du 
succès  et  le  découragement;  dans  la  ehaue^  ils 
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ne  rabâchent  que  des  prônes  insipides;  ils  ne 
lamentent  que  de  misérables  capucinades  dans 
lesquelles,  sous  le  voile  de  la  piété,  la  pluloso- 
pliie  est  insidieusement  outragée,  les  pliilosojihes 
calomniés  sans  pudeur,  et  les  plus  cbauds  amis 
de  la  révolution  malignement  dépeints  avec  les 
couleurs  les  plus  noires  et  les  plus  affreuses. 

Aussi  le  fanàtisme  lève-t-il  par  tout  sa  tête  hi- 
deuse et  sou  bras  meurtrier;  aussi,  le  royalisme 
avecsonsceptre  defer  menace-t-il  partout  decra- 
ser  ies  républicaiiis. 

Qiioiqu  il  en  soit,  parmi  cesprêrres  je  conviens 
qu  il  y a des  patriotes;  j en  connois  de  tels;  mais 
iU  ne  sont  pas  formellement  prêtres;  ils  ne  sont 
que  citoyens  ; tt  le  nombre,  est  trop  petit  pour 
en  faire  une  exception  expresse. 

Je  passe  à leur  serment,  auquel  la  malveillance» 
de  concert  avec  la  sottise,  a donné  une  importance 
ridicule  et  funeste;  mais,  an  lieu  de  discourir  sur 
cct article,  je  me  bornerai  aux  questions  su i va  n tes. 

Combien  1 ont  pi  été  pour'nar|uer  ceux  de  leurs 
confrères  qui  les  méprisoient  dans  le  régime  précè- 
dent ? combien  l’ont  prêté  parce  qu’ils  espéroient 
sinon  d’être  évêques,  an  moins  de  remplacer  les 
chanoine.s?  combien  l’ont  prêté  en  lui  donnant  une 
interpréialiou  mentale  dans  un  sens  particulier? 
combien  l’ont  prêté  pour  conserver  la  confiance 
dupenple  et  manigancer  plus  efficacement  contre 
la  révolution?  • 
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ïii!  ponirois-j.e  demander  encore;  comhien  ne 
l’ont  pas  rétracté  depuis^  pour  se  soustraire  à la 
déportation  dont  ils  étoieot  menacés,  ou  pour 
tviîer  la  réputation  , qu’ils  auroient  méritée  , 
d hommes  inconsidérés,  fiivoles  , incoiiséquens 
et  sans  tenue  ? 

Ils  se  vantent  néanmoins  d’avoir  sauvé  la  France 
pcar  leur  prestalion  de  serment;  s’il  en  étoit  ainsi , 
je  les  comparerois  dans  un  sens  aux  Lalajette , 
aux  l.anielli,  aux  Barnaves  et  à tant  d’autres,  qui, 
a certaine  epoqne,  ont  bien  servi  la  chose  com-^ 
mune,  en  n’agissant  que  dans  des  vues  d’in térêf 
pci  sonne],  et  qui  i auroient  infailliblement  ruinée 
(le  fond  en  comble,  s’ils  eussent  continué  d’exer- 
cer quehjues  fonctions  publiques. 

Ptjais  il  s en  faut  bien  que  les  piètres  assermen- 
tés ayent  sauve  la  France;  se. l’imaginer,  c’est  une 
Ciieiii  et  mie  erreur  palpable;  iis  ont  sauvé  la 
li  lance!  ils  ont  au  contraire  entravé  la  marche  de 
la  I évolution  ; qu  iis  eussent  tous  refusé  ce  ser- 
ment, que  seroit-H  arrivé? 

fine  mesure  vigoureuse  et  nécessitée  les  sépa- 
3ü;t  du  peuple;  iis  n’auroient  pas  eu  le  lems  de 
séduire  et  de  fanatiser  leurs  paroissiens  ciéduJes; 
ces  bonnes  gens  n’àuroient  pas  su  encore  que 
c était  un  devoir  de  se  révolter  contre  sa  patrie  , 
pour  maintenirdes  prêtres  dans  leur  despotisme 
Gl  dans  leurs  usurpations;  etalorsles  philosophes 
les  auroient  bientôt  consolés,  en  leur  faisant  voir 
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qu’en  perdant  leurs  prêtres  > ils  n avoient  peraii 

que  des  soîs  ou  des  iVipons* 

Et  daos  la  supposition  que  les  plus  dévots, 
je  veux  d^'e  les  plus  imbéciles  , eussent  caii^e  des 
dé  ordres  dans  quelques  cantons  , ces  desordres 
auroicnt-ils  jamais  été  plus  aliarmans  que  ceux 
qui  nous  affligent  aujourd’liui  ? auroit-ii  lailu  j 
comine  dans  la  Vendée  ^ plus  de  soixante  imite 
hommes  pour  les  appaiser. 

Et  encore  qui  sait  si  une  armée  aussi  nombreuse 
les  appaisera  ? ( ) n’est -il  pas  a craindre  que 

ces  désordres  n’augmentent , qu  iis  u agitent  tous^ 
les  points  de  la  république  ^ et  qu’ils  ne  cessent 
qu’après  que  des  milliers  de  citoyens  auront  péri 
comme  ont  déjà  péri  tant  de  victimes  dans  les 
combats  , dans  les  embuscades,  par  lés  trahisons 
et  par  le  fer  des  assassinats.  , 

A4i  ! sans  doute,  on  n’est  que  trop  fonde  a 
craindre  ces  maihenrs  , quand  on  pense  à ceux 
qui  sont  arrivés?  N’a-t  on  pas  vu  des  villes  livrées 
au  pillage  et  aux  flammes  , des  femmes  cruelle; 
ment  outragées  , et  le  sang  humain  ruisseler  do 
toutes  parts?  N’a-t-oii  pas  entendu  les  cris  plain- 
tifs et  les  gérnissemensdenos  malheureux  frères 
qui  ont  expiré  dans  des  cachots  affreux  , et  an 
milieu  des  tourniens  les  plus  horribles  ? 


(a)  En  effet  , l’expérience  a prouvé  qu’il  ne  fallait  rien 
moins  que  des  forces  aussi  considé; ables  pour  terminer 
cette  cruelle  guerre.  ^ ^ 


O.  Vendée  s que  ton  nom  est  exécrable  ! et 
qn’ii  cioir  inspirer  d’iiorreiir  pour  le  fanatisme  , 
de  liaine  pour  les  prêtres  qui  font  allumé,  et 
de  épris  , pour  ceux  qui  n’ont  pas  faà  les  plus 
grands  eliorfs  pour  anêier  ses  fureurs  ! 

No  : , citoyens  , si  tous  les  prêtres  avoîent  re- 
fuse le  seiMieut  ^ jamais  la  supersiition  n’auroit 
causé  tant  de  maux  à la  France;  leur  serment , 
an  lieu  de  la  sauver  , lui  a donc  été  funeste  ; c est 
mon  opinion  ^ et  cet  opinion  , appuyée  sur  des 
motifs  aussi  forts  et  aussi  évideiis  , quiconque 
li’est  pas  idiot  ou  pusillanime  la  partage  ouver- 
tement avec  moi. 

(^uant  à leur  patriotisme  , je  ne  sais  de  quelle 
couleur  ii  est  ; ce  que  je  sais  , c’est  qu’ils  se  dé- 
pifent  de  se  voir  soumis  aux  administrations 
civiles  , et  qu’au  lieu  de  prêclier  avec  chaleur  et 
d’euibîaser  toutes  lésâmes  de  fauîour  de  la  répu- 
blique ^ ils  ne  disent  jamais  une*  seule  parole  en 
faveur  du  gouvernement  républicain  , et  qne 
souvent  ils  en  disent  mille  dans  un  sens  opposé. 

En  deux  mots  , vos  prêtres  suivent  parfaite- 
ment le  même  système  , et  les  mêmes  pratiques 
de  religion  que  les  prêtres  aristocrates  qui  ont 
fanatisé  tous  les  déparlemens  de  l Ouest  ; comme 
eux  iis  abusent  de  l’empire  qu’ils  ont  encore  sur 
vos  esprits,  pour  vous  retenir  dans  le  bourbier 
de  i’igaorance  ,*  comLneeux,  iis  exigent  une  foi 
sans  bornes,  ils  exposent  des  châsses  et  vous 
font  baiser  des  reliques  pour  avoir  de  la  pluie 
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ou  du  beau  tems  ; au  lieu  de  vous  éclairer  et 
de  vous  détacher  de  toutes  les  futilités  de  ce 
genre  , ils  vous  entretiennent  donc  dans  votre 
aveugle  crédulité,  ils  continuent  donc  d’anéantir 
votre  raison  , et  de  vous  rendre  superstitieux  et 
fanatiques. 

Eh  ! qui  de  vous  oseroit  m’accuser  d erreur . 
Ah!  je  voudrois  me  tromper  ! mais  quand  la  con^ 
vention  vous  ôtera  vos  cloches , vos  chasubles 
dorées  , vos  reposoires,  vos  processions,  et  tant 
d’autres  choses  vaines  que  vous  confondez  avec 
la  vraie  religion  , votre  conduite  prouvera  cette 
triste  et  malheureuse  vérité. 

Réveillez-vous  donc  , citoyens  , ouvrez  donc 
les  yeux  a la  lumière  , mettez  donc  en  usage  le 
bon  sens  que  la  nature  vous  a donné  ; et  rassu- 
rez-nous  , en  supprimant  vos  pretres  dès'  a-pie- 
sent  , sur  la  conduite  que  vous  tiendrez  alois. 
I^’avez-vous  pas  juré  d’être  républicains  ? Une 
république  d’hommes  aveuglément  crédules , dé- 
raisonnables et  stupides  peut-elle  exister  ? Sup- 
primez donc  vos  prêtres  , dont  le  moindre  tort 
est  de  coûter  à l’état  des  sommes  énormes,  sans 
vous  être  d’aucune  utilité;  et  supprimez- les 
promptement  , comme  ^des  êtres  d’autant  plus 
dangereux  que  , tout  en  exerçant  les  fonctions 
de  lewr  saint  ministère  , ils  feront  indirectement 
dans  leurs  prônes  et  dans  leurs  confessionaux , 
la  censure  des  principes  de  la  révolution  , déni- 
greront les  philosophes  qui  travaillent  avec  art 
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deur  à son  succès  , inspireront  par  degrés  le 
désir  de  l’ancien  ordre  de  choses,  et  saperont 
impunément  les  bases  de  notre  république. 

tt  dans  cet  endroit , citoyens  , prêtez  votre 
attention  à une  réponse  de  l'abbé  iVIaurj  que  je 
vais  vous  rapporter  , elle  est  frappante  , et  seule 
elle  vous  fera  connoîire  l’espi  it  sacerdotal  cent 
fois  mieux  qu’un  discours  tout  entier. 

Un  courtisan  lui  disoit  : les  choses  vont  mal  ; 
les  patriotes  nous  mèneront  loin  ; lisseront  libres 
et  se  rendront  heureux , malgré  la  cour  et  malgré 
le  ciergé. 

_ Ne  ctaignez  rien,  lui  répondit  ce  prêtre  scé-’* 
leiat,  il  ne  faut  que  de  la  pâtience;  le  peuple 
est  ignorant  et  crédule  ; nous  avons  la  cliaire  et 
le  conre.-sionuai;  et  par  le  moyen  de  lune  et  de 
lautre  , nous  recouvrerons  tout , biens,  honnenrs  , 
privilèges^  autorité  ; et  s’il  arrive  que  le  troae 
SfUt  démoli , les  mains  du  fanatisme  le  rebâtiront  5 
et  Je  vous  proteste  que  nous  n\aurons  été  do- 
minés pendant  quelques  jours  , que  pour  lègncr 
ensuite  avec  plus  d’éclat,  plus  de  gloire  et  plus  de 
puissance. 

Telle  fut  la  réponse  de  Maurv  , et  cette  ré- 
ponse , citoyens , q^ii  développe  si  bien  le  coqui- 
iiisrne  des  prêtres,  ne  doit-elle  pas  vou.s  inspirer 
pour  eux  1 indignation  la  plus  profonde  ? 

Supprimez -les  donc , si  vous  ne  voulez  plus 
ctie  instruits  par  des  fourbes  ou  par  des  imbé- 
ciles qui  vous  entretiennent  dans  la,  stupidité^ 
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î3i  gouvernés  par  des  tyrans  qui  vous  accablent 
d’impôts  , de  misère  et  de  mépris. 

Mais  vous  me  dkes  ici  : il  faut  une  religion 
au  peuple  j oui , sans  doute  , il  faut  une  religion 
au  peuple  ; mais  dans  une  constitution  républi- 
caine, la  religion  nécessaire  ne  doit  avoir  rien 
de  commun  avec  la  religion  des  prêtres.  Que 
signifient  des  offices  maussades  et  ennuyeux? 
Que  signifient  des  cantiques  monotones  et  inin- 
telligibles pour  ceux  qui  les  ciianteiit  ? Et  que 
signifient  des  gesticulations  et  des  paroles  ma- 
giques qui  changent  les  substances  ? 

A un  peuple  libre  , il  ne  faut  que  la  religion  du 
cœiii^  et  du  sentiment;  qu’il  adore  l’être  suprême 
par  la  pensée  ; que  ses  prêtres  soient  les  magis- 
trats qu'il  a choisis,  que  son  culte  soit  le  culte  des 
l©ix  qu  il  a sanctionnées  , que  ses  fêtes  soient  des 
jours  de  réjouissance  et  d’allégresse  , que  ses  sa- 
crifices soient  des  festins  où  président  le  plaisir  et 
la  décence  , que  ses  hymnes  soient  l’expression 
de  son  bonheur  et  de  sa  gratitude,  et  que  ses  vertus 
soient  le  patriotisme  , le  courage,  la  justice  et  la 
fraternité. 

Telle  doit  être  la  religion  du  républicain  ; telle 
est  la  religion  que  la  sagesse  de  nos  législateurs 
éiablira  , et  telle  est  la  religion  que  le  Christ  lui- 
inême  a enseignée  ^ et  que  les  prêtres  ont  rendu 
méconno'SSâble  , en  la  converiissant  en  pratiques 
minutieuses  et  en  cérémonies  ridicules  et  iniitiies. 
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Eh  ! comment  le  peuple  a-t-il  été  si  long-tems 
à s’appercevoir,  je  ne  dis  pas  du  vain  étalage  de 
ces  cérémonies  et  de  l’inutilité  de  ces  pratiques 
insignifiantes  , mais  de  Fliypocrisie  des  prêtres  , 
mais  de  leur  rapacité  , mais  de  tous  leurs  vices  , 
mais  de  leur  maligne  influence  dans  la  société  ? 
Quelques  réflexions  auroient  pourtant  suffit  pour 
lui  dessiller  les  yeux  , et  lui  faire  voir  clairement 
que  ses  prêtres  favoient  indignement  trompé. 

Oui,  après  quelques  réflexions  simples  et  natu- 
relles le  peuple  auroit  dita  ces  jongleurs  impudens: 
vous  prêchez  la  pauvreté,  et  vous  possédez  toutes 
les  richesses , vous  prêchez  rhumiiité  et  la  mo- 
destie , et  vous  êtes  bouffis  d’orgueil  et  rongés 
d’ambition;  vous  prêchez  le  jeûne  et  l’abstinence, 
et  vous  ne  refusez  rien  à votre  sensualité  ; vous 
prêchez  le  désintéressement  , la  paix  et  la  con- 
corde, et  vous  êtes  colères;  et  vous  êtes  vindi- 
califset  vous  intentez  des  procès  à tout  le  monde. 

Au  1 èsf e , ce  n’est  pas  le  moment  d’entrer  dans 
le  détail  de  leur  conduite  criminelle  et  scanda- 
leuse; ce  détail  de  leurs  crimes  et  de  leurs  scan- 
dales sera  la  matière  d’une  autre  instruction. 

Ce  n’est  pas  non  plus  le  moment  de  prôuver 
que,  s’ils  ont  donné  quehjues  bons  préceptes  , 
tous  les  philosophes  les  avoient  donnés  long-tems 
avant  que  leur  religion  existai  ; eh  ! la  nature  elle- 
même  n’avoit-elle  pas  rendu  les  prêtres  absolu-' 
ment  inutiles  , en  gravant  en  caractères  ineffa- 
çables 

I ^ 
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€ablc*$  «es  bons  préceples  dans  le  cœur  de  tous  ^ 
les  iioïiî îîîcs?  ^ 

• Car  je  vous  le  demande, ‘citoyens,  a^îoosmous 
^ besoin  de  prêtres  pour  savoir  que  noos  devons 
adorer  l’être  suprême  Favions-iious  besoin  de  prê- 
tâmes pour  savoir  que  lyîos  deroas  ai  ner  nossem** 
blables  ? avions-nous  besoin  de  prêtres  pour 
^ - savoir  que  nous  devons  obéir  aux  ioix  ? avions- 
iioîis  besoin  de  prêtres  pour  savoir  que  nous 
di  vüiis  remplir  les  devoirs  de  notre  état  ? avions- 
nous  besoin  de  prêtres  pour  savoir  que  nous 
devons  être  fidèles  dans  nos  promesses?  et  fiua- 
lement,  avior#  noos  besoin  de  prêtres  pour  savoir 
que  nous  devons  faire  do  bien  à tout  le  monde, 
et  que  nous  ne  devons  faire  de  mal  à personne? 

Cependant  encore  une  fois^  c'est  bien  là  toute 
la  vraie  religion;  c’est  bien  là  toute  la  rciigioa 
do  iirist;  et  je  défie  les  prêtres  avec  toute  IcuC 
astuce,  toutes  leurs  subtilités  et  toute  leur  élirons 
terie,  de  prouver  aux  personnes  sensées  que  ce 
sage  législateur  ait  jamais  prescrit  les  momeries^ 
les  futilirés  et  les  chimèies  qu’ils  ont  inventées  j 
et  qu’ils  vous  font  révérer,  ' ' < 

Mais  puisqûe  ce  n’est  pas  le  moment  de  vous 
détailler  la  conduite  des  prêtres , ni  de  vous  prou- 
ver qu’ils  revendiqoeroient  a tort  les  bons  pie- 
ceptes  de  la  morale,  je  vais  donc  vous  fair© 
quelques  iioiivclles  obsciYatious  sur  la  maniéré 
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rloiit  nous  vous  instruirons^  et  sur  Tobjet  de  nos 
insfructions. 

Nous  ne  vous  parlerons  point  avec  menaces  ni 
obscuiéaienfc , comme  font  les  prêfies  ; cette  ma- 
nière d’instiiiire  ne  convient  qu’aux  'charlatans 
et  aux  despotes;  nous  ne  vous  dirons  pas  même 
de  nous  croire;  nous  vous  présenterons  des  faits 
et  des  raisonnemeos  sensibles;  et  du  reste  uous 
soumettrons  tout  à votre  raison  ^ à votre  propre 
conscience  et  à votre  propre  jugement. 

Nous  ifaiirous  pas  fimpudence  de  vous  en- 
joindre , sous  peine  d'être  damnés  , de  venir  nous 
révéler  dans  un  confe*ssional  tcHis  les  secrets 
des  familles  pour  les  faire  servir  à notre  ciipidiîé 
et  à notre  despotisme  ; nous  ne  vous  enjoindrons 
pas  non  plus,  sons  la  même  peine,  de  croire 
an  chapelet,  auv  indulgences_,  au  purgatoire  et 
à la  grâce  efticqce;  la  liberté  des  cultes  est  dé- 
crétée , et  je  vous  le  répète , nous  ne  vous  pré- 
senterons que  des,  faits  et  des  raisonnemens  à 
votre  portée;  et  ensuite,  vous  croirez,  si  vous 
le  jugez  à p opos  , que  la  lune  est  tombée  daqs 
lîu  puits ^ ce  (pli  ne  répugnera-pas  plus  que  les 
mille  et  une  absurdités  avec  lescpielles  des  im- 
becilles  onde  vils  imposteurs  vous  ont  bercés 
depuis  votre  enfance. 

Voilà,  cltovens , ce  que  j’avois  avons  obser- 
ver sur  ie  mode  de  nos  instructions  ; quant  à leur 
objet,  après  vous  avoir  démontré,  vous*  avoir 
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eonvaincus  et  vous  av  oir  persuadés  que , dans 
tous  les  fems  et  dans  tous  les  lieux  , . les 
prêtres  ont  été  la  peste  des  sociétés  humaines 

nous  vous  entretiendrons  tout  simple.nent  .de  la 

morale  douce  et  bienl'aisante  de  la  nature  e , 

de  la  r^iiBon.  , , 

, Nous  vous  dirons,  par  exemple,  suivez  la 

nature,  quelle  soit  votre  guide  unique  ; e le  est 
sage  et  rie  vo.is  trompera  jamais  ; écoutez  la  rai- 
son- elle  vous  consolera  dans  vos  peines,  et  cb.s- 
sera  de  votre  ame  les  craintes  superstitieuses 
qu’on  vous  a inspirées  et  qui  vous  tourmentent 
encore;  ne  repoussez;  jamais  la  ga.te;  et  ukz 
vous  toujours  aux  plaisirs;  larsqu’ils  ne  nuiront 
ni  à vous-mêmes,  ni  à vos  frères. 

Nous  vous  dirons  encore  : que  rhumanite  vous 
intéresse  assort  de  tous  les  malheureux;  obli- 
gez avec  empressement  tous  ceux  qui  aurou 
besoin  de  votre  secours;  essuyez  tes  p eins  e 

rinnocence  opprimée;  estimez  les  gens  t e lea, 

et  par  vos  procédés,  répandez  contmuellemen 
le  Lnheur  dans  vos  familles,  et  conciliez-vous 
l’estime  et  l’amitié  de  vos  concitoyens. 

• ' Nousvousdirons  de  plus;  soyez  justes, -parce 

que  la  justice  est  le.  soutien  de  la  société;  soyez 
' reconaoissans,  parce  que  la  reçonnoissance  nour- 
rit la  générosité;  pardonnez  les  injures,  parce  que 

vous  avez  besoin  de  pardon  , et  que  la  venpancs 
éternise  les  haines;  soyez  sobres  , ferape.es  et 


«liasfes  , parce  qt7P  riiiiempérancê . la  colère  eC 
la  débauche  (’étnii.sent  la  sanfé,  obscmcissent 
la  rais. 70  et  rerclent  Jes  hommes  mé/irisabîes. 

h nus  vous  fliions  enfin,  so\ ez  patriotes.  moH- 
trez  vous  laborieux,  vigilans  et  pleins  d’activité 
pour  les  intérêts  de  votre  patrie,  parce  xpie  c’est 
à voire  patrie  (|newus  êtes  rede  vables  de  voire 
suieie,  -de  vos  plaisirs,  de  vofie  bien  être,  et 
de  la  conservaii.  n de  tout  ce  ([ue  vous  avez  de 
pins  précieux  et  de  plus  cher. 

Maintenant,  citoyens,  par  l’exposition  franche 
de  ces  principes  naturels  et  sociaux  , (jui  sont 
les  piincipes  de  tous  les  hommes  honnéies  et 
les  miens  depuis  l’âge  de  raison  , ai  - je  répondu 
•vieforieusement  à ceux  qui  disent  que  je  n’ai 
ni  for  ni  loi?  .f’ose  m’e^  flatter,  et  cette  réponse 
sera  la  seul  - venge rnee  <p\e  je  tirerai  d’un  lan- 
gage aussi  injurieux;  parce  que  ceux  qui  le 
tiennent  ne  sont  ([ne  des  ignorans  ou  mes  enne- 
mis , et  qu  au  moins  j ai  ntie  loi  qui  m’enseigne  à 
pardonneranx  ignor  ans  et  à cenxqui  me  haïssent. 

Je  n iii  ni  foi  ni  loi!  Mais  je  pourrois  encore 
répondre  à ceux  tpii  me  font  gratuitement  refie 
injure;  les  hommes  les  plus  lumineux , les  plus 
médrfafrls  et  les  plus  estimables  dans  tontes  les 
eondihons  de  la  société,  n’ont  donc  ni  foi  pi  loi 
jBdn  plus,  pnisqn  ils  pensent  comme  moi , et  que 
je  pense  comme  eux  sur  les  prêtres  et  sur  leiw 
religion. 
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Ft  pour  TOUS  en  conTaincre,  6 hommes  iti- 
,or.«»Éj||^eu  niéchans  , je  vous  interroge  vous- 
luêm^ifeépondez  moi  selon  la  vérité  ; excepté 
quelques  aristoGiat es  , impies  autrefois  et  main- 
tci  ant  hypocrites  , voyez- vous  des  gens  d esprit 
al  er  à confesse  , faire  leur  bon  yow/- , assister 
a X oflfces  , écouter^  les  prénes  et  recevoir  les 
béi  édictions  de  vos  piètres?  Mais,  endoctrines 
comme  vos  l’êtes,  vous  direz  que  les  gens  d’esprit 
sont  aveuglés  par  1 urs  passions  ; qu’ils  con- , 
noissent  bien  la  vérité  , et  qu’ils  ne  méprisent 
toutes  ces  pratiques  religieuses  que  par  une  cou- 


pable indlfléierice  pour  leur  salut, 

Otii  vous  le  dire?/,  et  vous  ferez  pis  encore  ; 
les  pb  1 )Sophes  qui  înèr.ent  la  vie  la  plus  frugale 
et  {]iii  ne  respiient  que  la  paix,  ces  bonimes 
hiimai’is  et  savans  qui  ne  cessent  de  travailler 
pour  le  bonheur  du  corps  social  , vous  les  ca- 
looiniu  ez,  vous  les  ouiragerez  vous  les  trai- 
terez d’insensés,  d’impies  , d’alliées,  de  libertins 


et  de  scélérats. 

Kougissez  donc  de  totre  ignorance  et  de  votre 
irgraiili  de  ; clieicliez  dore  à vous  instiuire,  et 
au  lieu  de  les  injurier  de  la  sorte  , aulieu  d’obéir 
aux  iiUf  ulsions  de  vos  prêtres  et  d’être  les  échos 
de  leurs  calomnies  atroces,  montrez- vous  recon- 
noissans  envers  des  citoyens  qui  vous  aiment  et 
qui  emploient  leurs  talens',  leurs  veilles  et  leur 

fortune  pour  vous  pTociirfi,  des  lemièrts  et  voisî 


( 
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reaçlre  les  services  les  plus  imporfans  et  les  plus 

désintéressés. 

Mais  , en  attendant  que  vous  fas 
votre  raison,  que  vous  vms  convertissiez  à l’é- 
qüjiré,  et  que  vous  soyez  capable  de  sentir  leS/ 
bienfaits,  je  suivrai  1. exemple  de  ces  hommes 
doux  et  pacifiques,  et  par  conséquent  ni  les  pro- 
pos outrageans,  ni  les  sarcasmes  ne  refroidiront 
mon  amour  pour  mes  concitoyens  , ni  mou  zèle 
pour  leur  instruction  et  pour  tousdeurs  interets. 

D’ailleurs,  il  est  des  personnes  éqiiilables  et 
judicieuses  qui  m’écoutent  favorablement,  qui 
coniioissent  la  droiture  de  mes  intentions  , et 
dont  l estime  et  l’affeciion  me  fortifient  contre  les 
atteintes  de  l’ignorance  et  de  la  malignit  é, • d ail- 
leurs encore  ; en  consultant  ma  conscience  , ma 
foi  et  ma  loi  , je  regarde  comme  une  obligation 
indispensable  de  travailler , malgré  les  injures  de 
quelques  individus , au  triomphe  de  la  raison,  de 
la  vérité  et  de  la  justice. 

Ainsi  donc  J citoyens,  dimanche  prochain, 
aprèsavoir  hi  les  nonvelies  intéressantes  , et  parlé 
des  affaires  politiques  , je  commencerai  mes 
instructions  contre  la  religion  des  prêtres^  contre 
les  absurdités  qu’elle  enseigne  , et  contré  le  fa- 
natisme qu’elle  inspire , afin  de  vous  faire  con- 
noître  parfaitement  la  religion  pure  de  Jésus; 
cette  religion  si  difiérènte  de  la  religion  des 
prêtres  î cette  religion  si  raisoriiiable  ! ceüe  reli- 
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gion  si  douce!  cette  religion  si  consolante  ! enun 
mot , cette  religion  naUuelle  et  sublune  cpi  sert 
debase  à notre  révolution  , et  qui  en  sera  lappui, 
lé  CO  ni  plé  me  lit  et  la  cour  onne. 

Voilà  citoycnsje  discours  préparatoire  que  ) ai 
cru  devoir  vous  prononcer  aujourd  hui  ; pour  me 
faire  comprendre  plus  clairement  et  avec  plus  de 
facilité,  j’ai  parlé  longuement , j’aimême  répété 
plusieurs  fois  quelques  idées  ,■  mais  je  me  flatte 
tellement  que  ces  répétitions  ne  vous  ont  pas  été 

désagréables  , qu’avant  de  descendre  de  cette  tri- 
bune, j’oserai  vous  en  présenter  deust  encore  , 

pour  me  justiher  personnellement , pour  justifier 

les  membres  de  notre  club , et  généralement  pour 
justifier  quiconque  a brisé  les  chaînes  de  tout 
esclavage  et  qui,  laissant  de  côté  les  égards  et 
les  ménageniens  déplacés  et  nuisibles,  a le  cou- 
rage de  n’envisagîr  dans  ses  paroles  et  dans 
ses  écrits  que  la  vérilé,  finstmction  du  peuple, 

l’aflerraisseiiient  de  notre  constitution  et  la  pros- 

périlé  publique.  , ^ ^ 

Première  répétition  ; au  mois  de  mars  dernier  , 
en  présence  de  trois  corps  administratifs  , réunis^ 
à l’occasion  d=;s nouveaux  dangersde  la  patrie  , et 
présidés  par  lin  député  à k convention  natio- 
nale, je  proiioaçai  un  discours  contre  les  riches 
eu  faveur  des  pauvres,  dont  plusieurs  membres 
de  l’assemblée  votèrent  l’impression  , et  dont 
l’analyse  a été  depuis  un  décret  de  la  convention. 
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auquel  la  P'rance  entière  adonné  de  vifs  appîau- 
dissemens;  et  toutefois  , des  hommes  sans  esprit 
sans  mérite  quelconque  , etuaiquement attachés 
àleurs  proptes  intéiêls,  en  avoient  jugé  les  pria- 
cipes  dàfigereux  et  désorginisaîeiirs. 

Il  en  sera  de  meme  du  discours  que  je  viens  de 
prononcer  .•  avant  peu  , la  sagesse  de  nos  légis- 
lateurs s,upprimera  tous  les  prêtres  aux  appkii^ 
dissemens  ne  toute  ia  Jb  rance , et  ce  discours  néan- 
moins va  m attirer  ia  h iîne^  le  mépris  et  i'ana- 
^ihênie  , non  seulement  des' prêtres  , maiseijcore 
de  toute  ia  tourbe  des  idiots  qu’ils  ont  aveuglés. 

Etc  est  d aprèscette  observation  que  je  répète 
avec  le  calme  profond  d’une  conscience  qui  n’a 
rien  à se  reprocher  : que  m’importe  la  h lî  le  , le 
mepi  is  et  les  nialedicf  ions  des  prêt i es  et  des  idiots  ? 
assurément,  leur  amitié  seroit  absolunient  nulle 
poui  moi  , parce  que  je  ne  puis  sensible  qu’à 
1 amitié  de  ceux  (|ui  ont  de  la  fra/}cbise  et  du 
discernement  ; et  quant  à leur  estime,  elle  me 
seroit  odieuse,  parce  que  je  ia  regarderois  co*nme 
lapreuvela  pins  sûre  ({ne  jeperois  méprisable. 

Tout  ce  qui  poun  oit  m'affli  ger  , ce  seroit  d être 
méprisé  et  haï  de  ceux  de  mes  concitoyens  qui 
ont  un  bon  cœur,  de  i’inlelligence  et  qui  jugent 
.selon  la  justice  ,•  niais  en  core  une  'fois  il  en  est 
bien  autrement,*  les  hom  ries  vraiment  justes  , 
fraternels  et  infelligms  m en  donnent  ((  iis  les 
jours  la  certitiule  par  leur  condiiiie  amicaieà 
mon  égard.  £. 


r 
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- liât  fiDalcmeot , quand  me  me , ce  qui  est  impos- 
sible je  neserois  approuvé  ni  aimé  de  personne, 
la  vérité  et  le  seul  désir  d e(re  utile  ont  été  mes 
guides  , j ai  rendu  hommage  à la  vraie  religion  , 
j ai  parle  pour  i avantage  du  peuple  , et  cette 
seule  persuasion  sufBroit  pour  ma  consolation  et 
pour  ma  tranquillité. 

Ainsi  ^ que  les  prêtres  , les  idiots  et  leurs  adhé- 
rans  vocifèrent  tout  à leur  aise;  qu’ils  se  dé- 
chaînent contre  moi  ; qu’ils  me  méprisent;  qifils 
me  detestent , et  qu’ils  me  déchirent  par  leurs 
calomnies  , je  les  préviens  que  je  leur  pardonne 
d avance  , et  que  je  n en  continuerai  pas  moins  de 
dire  franchement  la  vérité  à tous  ceux  qui  vou- 
dront l’entendre. 

Seconde  répétition  ; pour  donner  une  mauvaise 
réputation  à notre  club  ^ des  hommes  d’nne  es- 
pèce aussi  méchante,  jaloux  du  bien  que  nous 
tâchons  d’opérer,  mécontens  des  lumières  que 
nous  communiquons  au  peuple,  et  furieux  de 
notre  opposition  à leur  conduite  anti-popnlaire , 
ne  manqueront  sûrement  pas  encore  de  ciier  à 
1 assassinat  ; ils  vont  dire  que  maintenant  nous 
excitons  à égorger  les  prêtres,  comme  nousexci- 
tions  autrefois  à égorger  les  riches. 

Et  c est  d apres  cette  seconde  observation  que 
Je  répété  encore  : que  m’importe  et  qu’importe 
aux  membres  de  notre  club  la  rage  et  k mé- 
chanceté de  nos  ennemis  ? ils  ne  cessent  de  neus 
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ouf  ra  ger , ils  ne  cessent  d’outrager  ceux  qui  suivent 
nos  séances  , et  se  pressent  autour  de  notre 
tribune  ; leurs  outrages  demeurent  impunis,  et 
c’est  la  preuve  que  nous  enseignons  l’oubli  de^ 
injures  , que  nous  prêchons  la  paix  , et  qu’en 
cherchant  à nous  flétrir,  iis  se  flétrissent  eux- 
mêmes  dans  l’opinion  de  quiconque  a du  juge- 
ment et  de  l’honnêteté. 

Eh  ! quel  est  celui  de  nos  auditeurs  qui  ait 
égorgé  un  riche  ? quel  est  celui  qui  ait  pillé  une 
maison  ? en  est-il  même  un  seul  parmi  eux  qui 
ait  fait  une  insulte  à personne  ? notre  club  n’est 
donc  point  une  école  de  meurtre  et  de  pillage , 
comme  ces  hommes  détestables  s’eSorcent  de  le 
persuader. 

Nous  avons  publié  dans  un  tems  que  l'ou- 
vrier devoit  vivie  de  son  travail^  que  le  pauvre 
devait  être  secouru,  que  les  riches  dévoient  payer 
ce  travail,  donner  ces  secours  et  solder  toutes 
les  dépenses  de  l’état,  et  la  publication  de  ces 
principes  n’a  point  excité  au  vol,  ni  au  carnage 
parce  que  la  publication  des  principes  fondés  sur 
la  raison  et  sur  la  justice  , n’ont  jamais  produit 
de  mal. 

La  même  chose  arrivera  par  rapport  aüx  prêtres; 
nous  publions  qu’ils  sont  dangereux,  que  leur 
religion  est  absurde,  que  le  peuple  doit  l’aban- 
donner, que  la  convention  doit  supprimer  tous 
ies  prêtres,  et  comme  ces  principes  sont  pareil- 
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lement  fondés  sur  la  raison  et  sur  la  justice , Id 
peuple  toujours  juste  et  raisonnable,  quand  il 
est  éclairé,  n’égorgera  pas  plus  les  prêtres  qur 
n’a  égorgé  les  riches;  et  sa  conduite  à leur  egard 
sera  encore  l’apologie  de  nos  instructions,  dont  le 
but,  loin  de  faire  égorger  ou  piller  qui  que  ce 
soit  et  même  d’exciter  le  moindre  trouble , est  uni- 
quement d’accoutumer  le  peuple  à entendre  les 
accens  de  la  franchise  et  des  vérités  républi- 
caines, de  l’engager  à l’obéissance  aux  loix,  a 
l’amour  de  l’ordre  et  au  respect  des  personnes 
et  des  propriétés;  de  lui  faire  exécrer  les  rois  et 
abhorrer  les  prêtres , et  de  le  garantir  pour  toujours 
du  despotisme  qu’exercent  les  uns  etdu  fanatisme 
qu’inspirent  les  autres. 

, Député  d’Eure  et  Loir,  à 
la  Convention  Nationale^ 
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